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AUX ÉLÈVES DE L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE (tu). 


DE LA RELIGION S'-SIMONIENNE. 


Een 


Premier Discours. 
LA RELIGION, 


MEsstEuns, 


Nous connaissons l'avenir de l'humanité , nous le dévoile- 
rons à vos yeux ; nous savons ce que doivent faire aujourd'hui 
tous ceux qui brûlent du désir d’être utiles à leurs semblables; 
nous vous l'apprendrons. Ce jour est un des plus beaux que 
nous ayons jamais désirés ; car nous senions grandir sans cesse 
notre ainour pour les hommes qui nous ont initiés à ces hauts 
enseignemens , et nous savons qu'en vous les communiquant 
nous acquérons des drails au vôtre. 

Messieurs, nous avons reçu la mission d'annoncer au 
monde une rclision nouvelle. Par cette religion , lhumauwité 
fera un progrès plus grand que par la prédication mûre de 
l'Evangile. Cette religion vient donner à la morale des bases 
nouvelles ; son dogme fournira aux sciences de nouveaux axio- 
mes ; son culte offrira à la force de l’homme un nouveau but 
d'activité. 

Ces paroles peuvent vous sembler étranges; mais, vous le 
savez, ceus qui les prononceat ont parcouru toute la carrière 
d'études dans laquelle vous êtes engagés. Comme vous, Mes- 
sieurs, nous avons su le calcul différentiel ct intégral; nous 
avons appris la mécanique ct l'astronomie, la physique et la 
chimie. Par-dessus vous, nous avons. étudié la géologie , La 
minéralogie, la docimasie , la métallurgie! D'ailleurs , nous 
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(1) On trouvera dans ce discours des formes de langage qui tiennent 
aux sentimens particuliers qui unissent les anciens élèves de l'Ecole 
Polytechnique. Ces formes disparaîtront dans la suite de l'exposition ; 
car en présence de la religion universelle à laquelle nous nous sommes 
consacrés, la religion de l'Ecole Polytechnique, quelqu'attachement 
que nous lui conservions à tout jamais , est dercnue pour nous d'un 
ordre lout--fait secondaire, 


avions scnli dès long-temps tout le vide et les contradictions 
des religions anciennes, et désormais nous ne pouvions croire 
au Dieu invisible des chrétiens et à son enfer , non plus qu’au 
Jehovah des Juifs, ou au Jupiter tonnant des Grecs et des 
Romains. Aussi, Messieurs, quand, après tout cela, vos an- 
ciens viennent professer DIEu devant vous; quand ils viennent 
vous parler de culte, de dogme, de religion , vous devez 
croire qu’ils ont de grandes choses, des choses nouvelles à vous 
raconter. 

T'ous ces mots éveillent en vous de vives répugnances, nous 
le savons. Eh bien! nous commencerons par balayer ies pré- 
jogés qui encombrent vos esprits, et qui, fermant vos cœurs 
à nos paroles, vous empècheraient de comprendre toute l’im- 
portance des idées rcligieuses. Et d’abord , nous vous appren- 
ons la cause de votre aversion, ou bien de vetre indifférènce 
pour cet ordre d'idées. 

On ne peut établie un état social permanent qu'à l'aide 
d'une conception générale qui embrasse dans ses déductions 
tous les faits de l’univers, qui révèle à la société une origine 
el une destination , qui enseigne à chaque individu ses véri- 
tables besoias , ses intérêts, ses devoirs. C’est à ce prix que 
de grandes sociétés ont été fondées. Sans parler ici des Ro- 
mains, des Juifs, des Mahornétans , nous savons que si l’E- 
glise chrétienne a civilisé le monde, c’est que, par son dogme, 
elle satisfaisait à ces conditions plus complétement que 
toutes les religions du passé. Mais nous savons aussi que ce 
dogme n'étant pas de nature à s’assimiler tous les progrès de 
l'esprit humain , ces progrès sont devenus, par rapport à lui, 
des élémens de destruction, De nouveaux Yaits se sont présen- 
tés, contraires À ses théories ; une destination qu’il n'avait 
pas prévue s'est successivement révélée à la sociétd,; les in- 
dividus ont senti des intérêts, des besoins, des devoirs dif- 
férens de ceux qu'il avait proclamés ou sanctifés. De ce mo- 
ment sa chute était nécessaire, inévitable ; de ce moment la 
société européenne fut partagée en deux camps enncinis. D'un 
côté les hommes qui, pleins de douleur à la vue de tous les 
vices d'une organisalion v'cillie, se sont vouésä sa: destruc- 
ion ; de l'autre ceux qui, reculant d'effyfi &la.vue.d'un dé 
sordre dont ils ne prévoyaient pas l'isshsr,se"'Sotit attachés 
fermement à défendre des institutions dégfhnpiÿ impuissanés. 


Ne comptons pas ceux qui , dans les anciens abus ou dans 
l'anarchie nouvelle, ne trouvaient qu’un moyen de bien être et 
de satisfaction personnelle : la force véritable de l'attaque ou 
de la défense n’était pas en eux. Cette lutte immense ,où la s0- 
cicté s'agite péniblement depuis trois siècles, présente un fait 
général, caractéristique, sur lequel l'école de St-Simon a dès 
long-temps appelé l'attention, c'est, du côté desréformateurs, 
l'absence de toute idée organique qui les mft en puissance de 
remplacer ce qu'ils venaient détruire. La suite de nos entre: 
tiens mettra ce fait dans tout son jour : pour le moment nous 
nous contenterons d'en déduire quelques conséquences. 

Premièrement, l’œuvre des démolisseurs a dû rester in- 
complète. St-Simon l'a dit quelque part , l'humanité a besoin 
d'abri ; elle ne quittera définitivement sa vieille masure que 
du jour où elle trouvera un asile meilleur dans une maison 
nouvelle, La critique avait aussi battu en brêcho tous les édi- 
fices religieux du passé. Jésus-Christ seul a pu ronverser je 
Temple, parce que lui seul pouvait le rebätir. 

Ea second lieu, et c'est principalement sur quoi nous vous 
prions d'arrêter vos réflexions, comme jusqu’à St-Simon au- 
cune solution nouvelle des grands problèmes que l'humanité 
s'est toujours proposés n’a été produite, comme jusqu'à lui 
toutes les idées générales ont été renversées et non pas rem- 
placées, les mots consacrés à exprimer cet ordre d'idées ont 
conservé leur ancienne acception. D'où il résulte, pour ceux 
qui viennent changer celte acception, une première difficulté, 
celle de se faire comprendre. Création de l'univers, dogme 
des peines et des récompenses, nécessité de l’expiation et de 
la prière, voilà pour beaucoup de personnes le cortége obligé 
de toute conception religieuse. Et comme la plupart de ceux 
à qui nous nous adressons éprouvent, pour foules ces croyan- 
ces du passé, de vives répugnances , nous trouvons dans les 
cœurs que nous appelons à nous, des résistances qui s'éva- 
nouiraient si nous étions mieux connus. 

Disons-le donc, une fois pour toutes : par la doctrine de 
St-Simon , nous avons compris tout ce qu'il y avait eu de 
grand , de sublime, dans des institutions que notre éducation 
nous avaît fait méconnaître. Remplis d’une admiration sainte, 
nous avons senti toute la valeur des mythes chrétiens ; nous 
avons compris que par eux seulement la divine morale du Christ 
avail pu se réaliser. 

Mais, Messieurs, notre admiration était sans regrets. Ce 
passé , que nous contemplions avec respect , avec reconnais- 
sance, était bien mort, mort à jamais. L’éclat qui nous 
éblouissait n'était pas le sien ; la lumière qui l’éclairait à nos 
yeux, c'était celle de l'avenir. Ainsi, nous n'acceptons pas 
pour nous La juste condamnation que le xviir* siècle a portée 
contre le christianisme ; car nous ne sommes pas chrétiens, 
nous sommes SAINT-SIMONIENS. 

Et maintenant que nous vous en avons assez dit pour que 
vous sentiez l'injustice qu'il y aurait à nous repousser sans 
nous avoir entendus, nous vous montrerons d'une manière 
générale quelle est la nature , quelle a été la marche des idées 
religieuses. 

Le fait primitif, essentiel de toute religion, c’est la pro- 
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duction d'une conception qui établisse un lien entre l'homme 
et ce qui l'entoure. Unir l'homme à ce qui n’est pas lui, c’est là 
l'objet de toute religion, comme l'indique l'étymologie même 
du mot. Tout progrès véritable de la civilisation n’a jamais été 
que le progrès , l’extension de cette union, de ce lien. Ainsi, 
par la foi religieuse, l'homme a été lié d’abord à la famille, 
puis à la cité ou à la nation, puis à toutes les nations qui 
professaient une même croyance. 

Comment les conceptions religieuses ont-elles obtenu ces 
résultats généraux ? C’est à la condition de faire sentir /a vie 
dans les phénomènes qui sont hors de la dépendance immé- 
diate de l'homme. La vie c’est le sentiment, le désir, la vo- 
lonté; et cette vie, cette volonté, qui règlent les faits du 
monde, c’est ce que l’homme a dg.tout temps appelé Dieu. 

Et parce que l'homme ne pouvait comprendre la vie en 
dehors de lui que comune il la sentait en lui-méme , la science 
de Dieu a été progressive comme celle de l'homme, Dieu est 
toujours supérieur , mais toujours semblable à l'hoinme. 

T'ant que l’homme n’a su faire aucune distinction entre les 
phénomènes qui manifestent la vie, il n’a pu concevoir Dieu 
que sous une furme matérielle , déterminée. On peut faire à 
cet égard beaucoup de rapprochemens entre le fétichisme, le 
polythéisme et le judaïsme lui-même ; mais quand la philo- 
sophie grecque eut reconnu dans l’homme deux ordres de 
phénomènes, et qu’elle les eut rapportés à deux principes dis- 
tüncts, l’ame et le corps, la religion nouvelle dut nécessaire- 
ment réaliser celte conception dans l'univers. Aussi Dieu fut 
l'ame du monde, l'esprit invisible , impalpable , qui réagissait 
sur la matière universelle, comme l’ame, l'esprit de l'homme, 
réagissait sur son corps. 

Si donc l’idée Dieu est l'expression d'un fait mystérieux, 
la vie de l'univers, cette idée correspond toujours à un fait 
également mystérieux , la vie de l’homme. On n'a pu critiquer 
la conception chrétienne sur Dieu, qu'en critiquant la con- 
ceplion chrétienne sur l'homme. C'est parce que, nous St- 
Simoniens, nous avons sur le fait de la vie hmnaine une 
conception nouvelle, supérieure à toutes celles du passé, 
c'est pour cela que notre croyance en Dieu est nouvelle, au- 
périeure à celle de toutes les anciennes religions. 

Remarquons maintenant que le dogme et le culte, c'est- 
à-dire la théorie et la pratique de la religion, n'ont jamais 
pu se constituer qu’à la condition d’êire en harmonie avec 
l'état de développement de l'esprit humain, Telle croyance est 
absurde aujourd’hui : soyez sûrs qu'elle ne l'était pas à l'ori- 
gine; aulrement son établissement serait inexplicable. 1l y a 
plus; Les dogmes religieux, lorsqu'ils ont été formulés, repré- 
sentaient nécessairement la synthèse la plus complète , la plus 
élevée des connaissances humaines : çela résulte de la nature 
même des conceptions religieuses, dont l'objet général est 
d'établir un lien entre tous les phénomènes. Aussi tous les 
livres religieux du passé commencent par une cosmogonie, 
Nous savons bien que les hommes dans les lumières de qui 
on a le plus de confiance aujourd’hui, que les savans sont 
généralement portés à regarder ioutes les questions de l’ordré 
religieux comme insolubles , et par cela même indifférentes, 


Tous les motifs qu'ils apportent à l'appui de leur opinion, 
euvent se ramener à celui-ci : que les solutions du passé sont 
insuffisantes et démenties par les faits. Mais quoi! n’y a-t-il 
pas eu aussi de faux systèmes en astronomie, en physique, en 
chimie ? Le jour où d’éclatans démentis ont été donnés à des 
théories imparfaites, eÔt-il été raisonnable de proclamer la 
théorie, c'est-à-dire la science, à jamais iinpossible, INDIF- 
FÉRENTE À Loin de là, on n'a vu dans ce fait que l'indication 
d'un travail à entreprendre pour trouver la conception qui 
devait établir un lica nouveau entre des phénoinènes nouve 1x, 
Ce travail, qu'on a accompli avec succès pour des sciences iso- 
lées, St-Sinon est venu l'exéculcr pour la science générale. 

Par ses travaux, St-Simon a élevé l'histoire au rang des 
sciences véritables : par sa doctrine tous les faits sont classés, 
cnchaînés, expliqués. L’humanité, dans son développement, 
est soumise à des lois simples, constantes, dou la vérification 
est facile ; ar Je présent tout entier nous apparaît comine un 
moaument immense, un témoignage fidèle du passé, tel que 
nou; le comprenons, un signe certain, uae véritable prophé- 
tie de l'avenir, tel qu'on nous l'a enseigné. 

Vous connaîtrez ces lois, vous saurez cet avenir : mais, 
pour ne pas sorlir aujourd’hui du sujet que nous avons voulu 
trailer, nous vous rappellerons quelle invincible force les 
hommes religieux ont toujours puisée dans leur foi à un plan 
pravidenticl. Quel obstacle est insurmontable quand on a 
pour soi la volonté d'un être supérieur? Voyez Rome! ce 
n’est qu'un repaire de brigands, mais les dieux lui ont pro- 
mis la conquête du monde; aucun revers ne pourra l’abatire, 
âucun désastre ne la fera douter de sa mission. Elle monte 
sans que rien puisse l'arrêter ; elle monte au plus haut degré 
de puissance qu'il soit douné de concevoir, la où la force est 
la seule base et la raison de la puissance. 

Moïse parle à un peuple misérable, sans abri, sans vête- 
mens, sans pain. Eh bien! en présence de cei état abject, 
il vient rétéles à l'homme toute sa force et sa dignité : la 
palure est son empire, les animaux tremblent devant lui ; tout 


ce qui nage dans l'eau, tout ce qui vole dans leg airs, tout ce. 


qui marche sur le sol, tout cela, tout est à l'homme; il est 
le mâftre, il est le roi de la terre. 

Plus tard les Juifs, attachés Au sens étroit des textes, re- 
poussent toute alliance avec les gentils ; les civilisations les 

lus perfectionnées sont encore basées sur l'esclavage ; les 
hommes les plus savans ont proclamé la servitude un fait 
nécessaire, équitable, naturel; la guerre enfin, la guerre 
est le seul moyen de puissance et de gloire, la conquête le 
seul but que rêvent les héros. — Jésus prend la parole: il 
vient unir les Juifs aux gentils; il annonce la fraternité, la 
aix universelle ; il se sent fi/s de Dieu, il annonce cette 
onne nouveile à ses frères; et plein de foi en lui-mêune, il 
scelle de son sang toutes ces vérités. 

Messieurs, Moïse avait compris la puissance humaine ; 
Jésus connaissait vraiment l'avenir. ‘l'outes les promesses 
qu'on a faites au nom de Dieu ont été remplies ; toutes celles 
qui appelaient l'humanité à un état meilleur; toutes celles qui 
lui annonçaient un progrès vers l'état définitif révélé par St- 
Simon: l'association , la famille universelle, où lous se sen- 
tiront unis par l'affection la plus tendre , où chacun sera rétri- 
bué selon ses œuvres. f 

Dans ces derniers mots, Messieurs, nous avons indiqué 
tout l'avenir de l'hunaaïté, tout le but de nos travaux. Cette 
rétribution suivant les œuvres, que Jésus-Christ plaçait dans 
le ciel, nous la venons realiser sur la terre. Toinbe donc 
l'héritage, ce privilége de la, naissance qui fait encore des 
riches ct des pauvres, des sävans et des ignorans, des bons 
et des mécharis. Däns l'avenir il y aura encore des homines 

lus forts, des hommes plus savans, des hommes plus aimans. 
Mais au moins, dans celte distinction, rien ne sera donné 
au hasard ; il n’y aura d'inégalité que l'inégalité voulue. par 
Dieu, et toute l'organisation sociale aura pour unique objet, 


pour principe fondamental , l'amélioration la plus rapide 
sous le rapport moral , intellectuel et physique, du sort 
de la classe pauvre. En présence des grands exemples que 
nous avons mis SOUS VOS YEUX, NOUS eSpérONs que vous ne vous 
arrèterez pas aux objections de difficulté, d'utopie. La tâche 
que nous avons entreprise, à laquelle nous désirons vous 
associer; est difficile. Ah! tant mieux! Glorifions- nous! 
L'homme adore le difficile. -- Enfin, au point de vue provi= 
dentiel, il n’y a plus d'utopie : tout ce qui est bien se réalise : 
il suffit de vouloir, et Nous VOULONs. 

Messieurs, puisque nous nous proposions de vous faire. 
connaître l'importance du sentiment religieux, peut-être su 
fisait-il de rappeler un exemple qui sera toujours puissant 
sur vous. Quand tous les liens de la société se rerâchaient, 
lorsque dans le monde la sphère des affections s'était rétrécie 
jusqu'à ne plus comprendre que celles de la famille, l’école 
polytechnique s’est montrée profondément religicuse, puisque 
lous les élèves se sentaient Les, unis ; puisque tous étaient fr 
res. Elle était religicuse, puisqu’au dessus de cette fraternité 
sainte elle acceptait avec joie la hiérarchie paternelle des 
hommes qui lui avaient consacré leurs soins et leurs veilles, 
puisqu’à la voix de ces fondateurs qu'elle entourait de ses 
respects, de sa reconnaissance, elle répondait toujours avec 
amour , avec foi, avec dévouement. Ceite hiérarchie, dont 
on vous à transmis au moins le touchant souvenir, cette fr2- 
ternité qui vit encore parmi vous, aous vous appelons, Mes- 
cicurs, à les réaliser dans la société humaine tout entière. 

Messieurs, ines frères, puisque nous avons une mère com- 
mune, quel que soit le nombre de ceux qui m’entourent, ja= 
mais, depuis que l’École Polytechnique.existe, jamais un but 


: plus beau, un objet plus magnifique n’a réuni ses enfans. Ce 


jour est le plus grand de ses jours ; je le dis avec joie, je lo 
dis avec conviclion , je le dis en pensant à tous ceux qui vous 
ont laissé de glorieux souvenirs; je le dis en pensant à Vin- 
cennes, en pensant au tombeau de Monge, de Monge qui fat 
notre père, qui fut aussi l'ami de St-Simon. 

Mes frères nous sommes vos’antiens; écoutez!| nous ne 
vous parlerons plus au nom de la fraternité qui nous unit, 
nous avons besoin d'en appeler à‘des sentimens plus larges , 
plus généreux. Fils privilégiés de l'humanité! pourquoi tant 
de science à vous, pourquoi un avenir assuré, landis qu'un si 
graad nounbre de vosfrères demeurentabrulis par l'ignorance, 
rougés de vices, dévorés de misère? Ah! c’est que vous avez 
une noble misson à remplir ; c'est que vous aussi vous vien- 
drez vous rallier aux chefs de la doctrine, aux hommes qui 
ont dévoué leur vie entière à l’organisation definitive de la 
famille universelle. 


CORRESPONDANCE. 


A UN JEUNF, ECCLESIASTIQUE. 


Pas d'erreur! tu penses que je me suis laissé entraîner par 
la vivacité de mon imagination à des idées nouvelles, plus 
biéarres que vraies ?... 


Tu as donc bien bonne opinion de ton ami, si tu Je sup- 
poses capable d'avoir agi saus réflexion , sans avoir pesé tout 
le poids de la doctrine qui lui a été révélée, sans en avoir me- 
suré toutc la portée... Non! Pendant quinze jours j'ai aban- 
donné toutes mes occupations habituelles, pour me livrer 
exclusivement à l'étude de la doctrine ; ces quinze jours m'ont 
suffi pour embrasser la religion St-Simonienne dans sQ0 
ensemble, renier mon passé et vouer lout mon êlre à la 
propagation du nouvel évangile. 


Quinze jours! as davantage. Je l'ai dit qu'elle m'avait 


été révélée ; en effet, elle a eu tout le caractère d'une révé- 
lation. vive, soudaine, irrésistible, comme la parole de 
Dieu’... Saisi aussitôt par la foi, il m'a fallu marcher là où 
elle me guidait, et obéir à celui qui l'a placée dans mon 
cœur. 

Me voici dans le monde avec une mission divine, ct travail- 
lant a accomplir l'œuvre commandée, Je me suis soum:s à la 
direction d'hommes supérieurs à moi; j'ai uni mes efforts à 
ceux des frères qui souffrent aussi des maux de l'humanité et 
veulent, à force de foi et de charité, ressusciter le cadavre 
social déja tombé en dissolution, et que le catholicisme est 
impuissant pour ranimer. 

Ces hommes, avec lesquels je me suis associé, je les aime 
de toutes les puissances de mon ame, parce que j'ai trouvé en 
cux de celte vie qui manque aux êtres engourdis au milicu des- 
quels j'ai vécu jusqu'à ce jour. ne 

l’ourquoi donc n'ai-je pas éprouvé cct irrésistible entret- 
nement pour ceux dont auparavaul j'adinirais les idées ?..... 
C'est qu'ils n'aimaient pas, c'est qu'ils ne possédaient pas 
celte force qui atiire et groupe des volontés sympathiques ; 
c'est qu'il n'y avait rien d'hwnain, rien de social dans des 
systèmes plus ou moins individuels... DIEU N'ETarr Pas LA, 

Tout en vivant des idées de ces hommes, pourquoi donc 
n'étais-je pas satisfait ? Ponrquai toujours celle vague inquié- 
tude qui me poussait à chercher ailleurs, partout, ce que je 
souffrais de ne pas posséder. 

Une croyance! C'est qu'ils ne croyaient pas eux-mêmes ; 
des ames sans foi ne pouvaient me donner la Loi... Dieu 
N'ÉTAIT PAS Laos 

Et aujourd'hui, pourquoi mon existence est-elle liée à 
d'autres existences auxquelles je me suis dévoué pour l’ac- 
complissement de la même œuvre? Pourquoi ce bonheur 
cet ce calme que j'ai tant demandés, celte foi dont tout mon 
être est rempli, et qui a détruit toutes mes incertitudes sur 
Dieu et l'avenir de l'humanité... Pourquoi ?... 

Dieu EST LA. 


Tu dis : « Après avoir vainement cherché la vérité dans 
toutes les théorics humaines, tu reviendras au catholicisme. » 


Au catholicisme! Eh! pourquoi n’y suis-je plus ?... J'avais 
du bcnheur à y croire... lu sais avec quelle joie naïve je rem- 
plissais tous mes devoirs de chrétien ; je me confessais , com- 
muniais et priais… Bientôt, plus de confession , plus de com- 
munion , plus de prières! Je me suis trouvé froid et railleur 
dans ces temples où j'étais auparavant si pieusement recueilli. 
Je ne ne suis plus senti lié de sympathie avec ces hommes et 
ces femmes qui priaient cncore..: 

A qui la faute’. Pourquoi la religion chrétienne a-t-clle 
perdu son influence sur moi ? Le catholicisme s’est retiré de 
auoi comme il s'est retiré du monde : 

Dieu N'ETAIT PLUS FN LUI. 

Une nouvelle ère est arrivée... L'humanité éprouve de nou- 
veaux besoins que la foi ancienne ne peut satisfaire ; le cle gé 
catholique ne sait même plus parler au peuple; car il ne com- 
prend pas le peuple, et le peuple aussi ne le comprend plus: 

Dieu lui a retiré la parole. 

L'e rappelles-tu ce dimanche où tu préchais dans ta petite 
église? J’écoutais, placé derrière une colonne; ton langage 
était facile et chaleureux , ton regard animé, tes gestes vifs, 
et cependant ton ami était froid , insensible !... Du haut de 
cette chaire, tes paroles n'arrivaicnt pas à son cœur, et ce- 
pendant ton ami demamdait là, à ies genoux, des émotions 
religieuses !.… Dans ton auditoire, toutes les figures étaient 
glacées ou distraites; rien de commun, rien desy 
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entre ceux qui écoutaient el celui qui leur parlait de Dieu et 
de leur avenir! 

D'où vient que la voix des prêtres n’a plus d'écho dans les 
temples ? D'où vient l'insensibilité de ces hommes jalis sou- 
levés en masse par la vue d'une croix de bois agitée par des 
Pierre l'Érimite vu par des saint Bernardi Que s'est-il done 
passé qui ait pu rendre les hommes froids aux douleurs de 
Jésus-Christ, au supplice d'un Dieu qui se fait homme pour 
sauver le monde? 

L'humanité à marché , et le catholicisme est resté station- 
naire ; il s’esl trouvé dépassé par ceux qu’il avait dirigés jusqu’à 
ce jour ; ils n'ont plus voulu le suivre. N'ayant plus de sou- 
tien dans la foi des peuples, il a été forcé de s’allier au pou- 
voir, de se subalterniser à la puissance temporelle, et de se 
faire enfin déclarer, dans une Charte, religion de l'Etat, afin 
de consiater encore son cxisicnee.. 

Il connaît bien sa position ; il sait bien tout ce qu'il a perdu! 
Aussi fait-il retentir les églises d'anathèmes contre l'impiété 
d'un siècle qui ne croit plus au passé... L'imprudent! il pro- 
clame lui-même sa chute ! 

Mais par son zéle, par son dévodment, par l'éclat de ses 
talens, par la pureté de sa morale, a-t-il acquis le droit de 
gourmander ses contemporainsi Non!., car ses chefs enx= 
mêmes se plaignent hautement , et le génie des Demnoistre ct 
des De Lamennais s'évertue vaincnent à raviver cette flamme 
éteinte... Les fortes capacités ont cessé de se porier dans les 
rangs de l’Église; on ne voit plus que les classes inférieures 
ou celles qui ont perdu lout espoir de se faire un sort dans la 
société civile, entrer dansles séminaires, Ces hommes, élevés 
loin du monde, s'y retrouvent tout à coup , dans l'âge où les 
passions sont dévorantes, sans activité, et sans uac foi vive 
pour les soutcnir avec force contre leur vœu de chasteté, ils 
deviennent ou criminels ou en proie aux plus horribles souf- 
frances. 

Lorsqu'une religion qui a joué un rôle immense dans l’his- 
toire de l'humanité, est déchue à ce point ; lorsque la société 
qui ne marche plus sous sa direction cest dissoute et abandon- 
uée à une lutte générale de toutes les individualités, alors 
s'élèvent des hommes nouveaux, jeunes et forts, qui viennent 
révéler au monde une religion qui remplace celle qui n'existe 

lus, unc religion: qui rapproche, dans un but commun , tous 
es individus séparés, une religion qui organise tout un état 
social, à la place ue celui qui a été renversé par la révolution 
française. 

Tu vois que nous avons des prétentions beaucoup plus 
vastes et beaucoup plus profondes que tu n'as pensé d’abord. 
Nous voulons faire ce qui a été fait par le christianisme il y a 
dix-huit cents ans; avec cette différence que nous venons 
profiter de celte expérience de 1800 années. Notre progrès 
sera incsuré suivant l'intervalle qui sépare Jésus-Christ de 
St-Simon. 

Mon ami, avant peu la publicité l'apprendra ce que nous 
sommes, où nous tendons. Alors lu sentiras qu'en nous le 
catholicisme a trouvé des adversaires tout autrement puissans 
que les libéraux. 

Mais dès aujourd'hui, quelle que soit ton opinion sur ma 
croyance, lu ne dois plus voir dans ton ami le même homne 
que tu as connu autrefois. Moi aussi, je suis revêlu d’un ca- 
racière sacré; comme toi j'ai reça l'onvaEz et l'ONCTION ; 
comme toi je suis PRÈTRE; mais j'ai de plus que toi une foi 
jeune et ardente, le sentiment de ma force et de ma supério= 
riorité, la conscience de ma mission et de son succès. 

A toi le passé, à moi l’avenir. 

A. ST-Cus 


